
" Alexandre Lacroix, le nombril du monde 
Plutôt que " De la supériorité des femmes ", le dernier roman d'Alexandre Lacroix aurait dû 
s'intituler " De la supériorité d'Alexandre Lacroix sur le reste de l'humanité ". Autofiction sur 
le thème de la rupture amoureuse, ce livre est un monument élevé à la gloire de son auteur : 
intelligent, subtil, cultivé, doué pour les Lettres et les plaisirs de la chair, il se demande bien 
pourquoi sa compagne l'a quitté pour un autre ! Le lecteur, lui, s'interroge sur l'utilité de 
publier un tel ouvrage, car, au fond, les coups de blues de ce demi-dieu n'ont pas grand 
intérêt. " Il m'arrive d'écrire pour écrire, ou bien pour faire du style, sans avoir rien à dire ", 
affirme-t-il dès la première page du livre. Un éclair de lucidité dans un ciel lourd de 
complaisance. 
Anna Topaloff, Marianne, 12-18 janvier 2008 " 

" La rupture amoureuse selon Lacroix 
La rupture amoureuse est une épreuve intime particulièrement douloureuse, qui laisse des 
traces sur la manière de se positionner face au monde extérieur autant que sur le jugement que 
l'on a de soi-même. Comme tant d'autres, Alexandre Lacroix a vécu pareille mésaventure 
(c'était durant l'été 2006), ce qui en soi n'aurait qu'une incidence privée, si ce dernier n'était 
pas un écrivain mettant un peu de son existence dans chacun de ses livres. 
C'est bien connu, si l'on fait souffrir un créateur, il est presque certain qu'il cherche un jour ou 
l'autre se venger en consignant par écrit les faits et gestes des supposés ou prétendues 
coupables. Alexandre Lacroix n'a pas dérogé à la règle, et sur ce douloureux sujet qu'est la fin 
d'un amour entre un homme et son épouse, il vient de signer " De la supériorité des femmes ", 
un roman au titre très ironique et au ton vigoureusement polémique.  
Ce livre est à la fois un témoignage et un exutoire, une expiation et une vengeance ", confie 
l'écrivain. C'est en tout cas une vraie fiction, très impudique, où Lacroix n'épargne personne, 
surtout pas lui-même et raconte en détail comment on en est arrivé là. La femme qui s'en va 
s'appelle Mathilde, et le fils tiraillé entre un père et une mère qui se déchirent se prénomme 
Julien. Existant l'une comme l'autre, ces personnages vivent ici des aventures mi-réelles mi-
rêvées, et c'est souvent assez cruel tant sur le plan de la forme que dans le verbe. Alexandre 
Lacroix, qui a mis beaucoup de ses souvenirs dans les dialogues rapportés entre les différents 
protagonistes de l'affaire, n'hésite pas à décocher des flèches assassines à son ex-épouse, mais 
avec une hauteur de vue assez remarquable. 
Professeur et rédacteur en chef de Philosophie Magazine, Alexandre Lacroix est un 
dialecticien, capable de parler de transcendance, d'impératif catégorique, de concepts moraux, 
par-delà le bien et mal, ou non, avec l'élégance d'une politesse un peu sombre. Trempant dans 
l'encrier de sa douleur une plume poétique très chevaleresque comme la maniait autrefois les 
Hussards de la littérature française, il compose un récit gigogne où les nombreuses scènes 
érotiques ne servent pas de prétexte à une narration graveleuse mais à une profonde réflexion 
sur l'importance de la sexualité dans les sociétés modernes. 
" Il y a un côté commercial dans l'amour ", note Alexandre Lacroix. " L'acte sexuel ressemble 
à une négociation. Le but ? Atteindre un accord qui ne lèse aucune des deux parties. ", 
précise-t-il. Et d'étayer sa thèse par une succession de chapitres où l'émotion côtoie le 
burlesque, où le tendre se superpose au tragique, et où l'auteur déploie aussi ses ailes 
d'écrivain voyageur, qui considère combien les digressions sont importantes dans un roman, 
combien les flâneries apparemment inutiles sont le sel de toute vraie fiction à l'ambition 
littéraire.  
Moins imaginatif que dans ses précédents romans, en tout cas à première vue (on se souvient 
de ses impeccables machineries narratives diaboliques qu'étaient " Etre sur terre, et ce que 
j'en retiens ", " La Mire " et " Un point dans le ciel "), Lacroix renvoie ses lecteurs à ses 
doutes et à ses propres failles. " C'est fou comme il faut souffrir pour évoluer, pour franchir 



les seuls de l'existence ", expose-t-il dans la dernière partie du roman. Et d'affirmer que si " la 
souffrance est notre seule école ", elle nous permet de se construire, de nous faire sortir de nos 
calculs égoïstes et d'accéder à une seconde innocence. " Plus grande est l'affliction que vous 
endurez plus vous serez capables d'empathie, mieux vous aimerez ", lance-t-il dans un dernier 
message d'espoir. 
Ce n'est pas la moindre des leçons de vie de ce roman étrange, surprenant, où finalement au 
milieu du rire très nietzschéen d'un narrateur un rien désabusé, mais jamais résigné, il est 
beaucoup question de respects des autres, d'indulgence et de pardon. " De la supériorité des 
femmes " affiche en tout cas la supériorité littéraire d'un Alexandre Lacroix conteur 
virevoltant et admirable sondeur de l'âme humaine.  
Jean-Rémi Barland, La Voix du Luxembourg, 10 janvier 2008. " 

 


